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A A 
LA VERITABLE e4PPARITION 
_ d'A pts a Buffalini à Inle Mazarin fo fo n fils. 


tE: Queï l'efpronue bien aujourd'huy auec douleur 
A \S que ma fecondité eft de celles que fon accufeauffi 
NA ÿ {j} bien que la fecondité d'Agrippine; &'que celuy- 
NATPN la à bonne grace qui dit, que la Nature donne 
Ssénbtre des boutreaux aux percs en loué donnant desenfans. 
_ Quoy!faut-il qu'on mé reproche encorciufquesdäsles chaps 
Elifées que mon fils foit le perturbateur du repos de la Frâce, 
& queiene fois pas en paix dansle rombeau?Quoy! fer ilidie 
que la Renommeéeédefcendedans leslieux quifont priuez dés: 
clartez du Soleil, pour m'apporter vne nouucelle qui pourroit 
m'ofterla vie, {rie ne l’auois déja perdue? le voy bien qu'il 
faut que ie die que fi fi les enfans vertueux font les fleurs du: 
Mariages que ceux qui fontcôme toy vanité de routes fortes 
dé vices,en font les ronces & les efpines.le ne doute pas que fi: 
les enfansqui font fages, feruent de confolation à leurs peres, 
 quelesfoux &les débanchez font leur hôre & leur defefpoir. 
Je penfe qu'il féroir plus à à propos que le Mondéeceffaft d’eftre 
que de le voir perpetué par des facrileges, par des patricides, 
& pardes ames abandonnées à-toutés fortes de vices. Rome 
vid naïftre chez elle fon deftruéteur, &élle feruit de berceau: 
àceluy qui prit mi dela voirreduire en céndté, &de faire: 
vn bufcher decelle que l'onnomme fi fouuent la Maiflrele 
de l’vniuers. Il femble que les villes mefmes où ces mefchans 
prennent leur naiffance, rouviflent de leurs érimmés, & c'eft 
pour ce fujet qu'on raze les maifons où'ks Meutritérs des 
Rois ont commencé à voir le iour, Pour moy ice figure 
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d: 
qu'ileftbien plus glorieux d'auoir des filles à la mode d'Epa- 
minondas,qui font des conqueftes & des actions iuftres,que 
d'enauoir à la mode du commun des hômes. Il faut quel’on 
confeffe que c'eft. vn malheur bien fenfible à vne mere de 


fçauoir qu'elle a donne vn Tyran à fa Republique , & qu'elle 


elt la feconde caufe de l’eltre d'vn impie. Mais certes comme 
Foniugedesniœurs de l’aage viril par celles del'enfance;ainfi 
qu'Helie qui fembloic à fa Nourrice fuccer du feu pour du 


laict, donna dés lors des marquesdu zeledont il deuoir eftre 


embrazé. Les fourberies que tu as commencé de pratiquer 
dans les ieux de l'enfance me deuoiene bien apprendre ce 
que tu feroisquand tuferois plus grand. C'eft vneweriré que 
ic né puis dire qu'en foufpirant, & que l'ay honte de dire. l'ay 
remarquéquetunete plaifois qu'àimiter les plus bouffons & 
les plus adroitsenmatoiferie; & c'eft pour ce fujet qu'apres 
plufieursapprentiffages ,on dit que tu es maiftre paflé. Tu 
deuoistefouuenir que dans les ouurages de l'art on netrauail- 
le jamais que fut de grandes idées, & que ce n’eft que fur les 
parfaits originaux, que l'on tire d'excellentes copies. Il me 
fouuient d'atoirouy dire qu'vn Ancien fe vatoit d’auoir veu 
en Solon; la ville d'Athenes cnabbregé, &toutela Greceen 
vn feul homme, Mais certes on peut dire de toy, qu'il n'y a 
forte de vices que tune pratiques, au-lieu de fuiure la fagefle, 
qu'yndocke a nommée vnedifpofitionta la diuinité, & que 
les Sages n'eftoieñtpas differens dés Dieux, finon que ceux-là 
l'eftoientdcja, &queles autres le deuoienteftrevniour. Au 
lieu des pafquins & des libelles qui fonc les produétionsde la: 
hainé publique, &c dés armes des beaux efpritstureceurois. 
des bencdiétions.& des éloges de routes les-bouches,.&, de 
roùtes les plumeslés pluseloquentes. Les François fçauent 
que la Nature nous enjoint de fauorifer toufioursleschofes 
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loüables , & d'en augmenter l'éclat, & cela eft caufe qu'on fait 
ordinairement monter la gloire au deffusde ja vérité, Maisie 
voy bien que tonefprir,qui eft des plus fimples,imite ceux du 
vulgaire ,qui prefere la Aufte de Pan aulurhd'Apollon ,ap- 
prouuant ce qui fait plus de bruit, & non pas cequiaplus 
d'harmonie. Mais peut eftre qu'il eft trop tard de te donner 
desaduisfalutaires, car il en arriue fouuent aux grands com- 
me à Crefus, qui ne fe fouuint de l'auertiffement de Solon 
que lors qu'il fe vid fur le bufcher. Il eft tres-certain que le 
plus grand de tes malheurs eft de n’auoir aucun commerce 
aucc les belles lettres, & de n’auoir pointappris quecomme 
la trop grande fanté des Athletes eft fufpeéteaux Medecins, 
le plus haut poinét de la felicité eft fufpeét au Sage. Pour 
moy ie ne m'eftonne pas deton malheur, car ie fçay que tuas 


toufiours fuiuy la mauuaife pente de la nature, & quetun’as 


iamais prefté l'oreille aux confeïls de ta mere. C’eft faire tour 
au contraire des preceptes du Sage qui dit, Ne dédaignez 
point les aduertiflemens que voftre mere vous donne. Ie 
m'eftimerois trop heureufe f1 ie n’eftois pointicy troublée 


* par le bruit que l'onfait de tes lafchetez, & de l’'énormité de 


tes crimes. Tonefpriteft cout plein de fraudes, & tu dois te 


 fouuenir, que Dieu ne detefte rien dauantage queces ames 


cauteleufes , commeil n'a rien plus à cœur que li franchife, {e 
communiquant aux fimples &debonnaires. Mais il fautad- 
uoüer que l'éclat de ta fortune t'aaueuglé, & que tu ne vois 
pas que Dieu ne permet l'éleuation des mefchans que pour 
rendre leur cheute plus ruineufe , & que les familles bafties 
par d'iniuftes moyens ne fontdeftinées que poureftre le dé- 
plorable fujet, &lefpedtacle de la mifere. Tu fçaisque dans 
les licux où ie fuis, on trouue des Philofophes, des Poëtes, des 
Orateurs & des Politiques, & c'eft par la voix d'vn deces der- 
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niers que ie viens d'apprendre vne maxime qui doit eftre forc 
vtile, fituesencore eneftat de en feruir. Sçache donc que 
dansles troubles domeftiques, la plus belle & la plus fignalée 
victoire , et de nepasarriuerà vaincre, & qu'il faut afluiet- 
cir par la paix ce qu'on pourroit furmonter auec la force. le 
crains pour toy le mefme fort qu'eut iadis Orphée, & cette 
crainte eft vn effect de l'amour maternelle que ie conferue 
encore parmy la colere que ray conceüe contre toy. Quelle 
feureté peut auoir celuy qui virtoufioursdans la crainte, qui 
ne fuiuant que fon caprice:, a fair diuorce auec l'équité? Sça 
che que c'eft là le comble de mes defplaifirs, & que la co- 
gnoiffance que j'ay de tes mauuaifes habitudes, fait que rade 
iouftce facilement foy à ce quem'en a dir la renommée. Pour 
moy ie ne {çache point de crainte pareille à la tienne lors que 
cu craites la Franceenefclaue apres qu’elle r'a receu auec tant 
d'humanité. Dis-moy fi ce n’eltpasimicer le ferpent de la fa: 
ble,& fil'ingratitude n'eftpasen toncœur en mefme deoré 
que l'ambition ? Le voy bien quele defir d'amaflerdes richef: 
fes s'eftaccreuau milieu desrichefles mefmes, & qu'il.ne te 
fouuiencplus de la pauuretédera maiïfon. Srtu voulois fuis 
ure mesfentimens , tu imiterois la prudence des Pilotes , qui 
voyans leur vaiffeau en danger , combattu des vents & de 
limpetuofité des vagues, iettentdansla mervne partie de fx 
charge pour fauuer l'autre, & ne penfent point. perdre ce 
qu'ils donnent volontairement à la conferuation de leur vie. 
le pourrois te reprocher icy l'horreur de tes crimes, mais 
d'ayencore quelquetendreffe de mere, &:puis ils font con- 
nus detoutes les nations que tu as fourbées, ils font publiez: 
par les Arrelts de l'Areopage, par les voix des Colpor- 
teurs, & parles meilleures plumes de la France. Ie pourrois te 
reprocher con peu de pieté.en monendroit, car ie fçay comi- 


bien la nouuelle demon trefpas te fut indifferente. Ton ducil 
n'eftoit qu'vne mine eftudice, à la façon des grimaces dela 
. Cour. C’eftlà qu’onfe contente de payer par la pompe & par 
Fapparence;le dueil y tient lieu demommerie & defarce, Et 
de plus, commeiefçay que tonefprit eft plein d'adreffe, & 
qu'il fçait fe déguiferen toutes fortesde manieres, ton reflen- 
timentn'a pas eu befoin debeaucoup de confolation: car ta 
playe n'eftant que fort legere , il n’a pasfallu y appliquer des 
remcdes de grande efhicace. Mais cela feroit peu de chole fi 
ie n'auois point icy les oreilles batuës des crimes dont l’on 
 taccufe. Il ÿa quelque temps quela France s'apparut à moy 
toute en defordre, & qui n'auoit rien de ces ornemens donc 


Fauois crû qu'elle eftoit parée à l'ordinaire. Elle fe plaignoit à 
moy les larmes aux yeux , & m'accufoit d’auoir enfanté vn 
monftre pour elle. L'abondance de fes pleurs & de fes foû- 
pirseftouffa {es plaintes, & certes f'ay horreur de repeter ce 
qu'elle m'apprit detesinfamies. La feule penfée de ces chofes 
me fait fremir, & la honte me force de les couurir du filen- 
_ ce. Ileneft de toute ta viecomme des parties honteufes que 
la bienfeance oblige de cacher; de forte queie penfe qu'ileft 
plus a propos de te donner quelques confeils falutaires,que de 
te rafraichir la memoire de res defauts. Mais peut-eftre que 
tu ne m'écouteras non plus que tu as fait autrefois quand ie: 
prenois le foin de corriger les manquemens de ta ieuneffe. 
Toutefoisiete diray en peu de mots {& daurant auffi que le 
temps te preffe de fonger à la conferuation de ta vie ) que tw 
dois choifir quelque refuge, s'il eft vray qu'il y en ait quel- 

u' vn pourles mefchans. Tes perhdies font manifeftes à roue 
Femonde, & l’on croira en te receuant dans les lieux les plus 
afleurez, felon es apparences humaines, y receuoir vn flam- 


8 ; 
beau de guerre & de diuifions. Iene puis donc te dire autre 
chofe, finon fongeäta vie. Adieu. 2 


| | 4 
Ileft befoin dete dire icy un mot pour ma iufhification, cher Lecteur, 
lors que d'introduis l'ombre d'une femme qui n'eflant pas de condition, 
fait paroifhre toutefois quelque teinture des belles lettres. Scache donc 
qu'elle a efté infiruite en la compagnie des Philofophes de l'autre mon- 
de ; ie veux dire 4 la mode des Payens dans les champs Elifées. 
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